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  À Arthur et Emma,


  Dans ce monde qui s’ouvre à vous,


  Sentez-vous libre de vivre, de penser et de rêver.


  Préférez le « Jeu » au « Je »,


  Vous êtes les acteurs de cette société à venir.


  Je crois en vous.






Préface

d’Isabelle Queval

L’éducation physique et sportive, un défi d’aujourd’hui


De la seconde à la terminale, c’est-à-dire entre 15 et 18 ans, les élèves français ont 2h d’éducation physique et sportive (EPS) dans leur emploi du temps hebdomadaire, hors options, au sein d’une trentaine d’heures de cours. Cette portion congrue, de 4h à l’entrée au collège, se réduit vite à 3h dès la 5e, puis à 2h au lycée, comme si la place de ces apprentissages, corporels mais pas que, dans l’enseignement rétrécissait contre toute logique apparente tandis que nos enfants deviennent des pré-adolescents, puis des adolescents et de jeunes adultes.

Le constat, dans sa sécheresse comptable, n’est évidemment qu’un pan de la question que porte cet ouvrage avec une remarquable amplitude de vue. On fera droit en outre à des remarques afférentes au statut de l’EPS à l’école : elle n’est pas la seule matière sous-dotée, selon les points de vue, au sein d’un volume horaire global qui n’est pas infiniment extensible ; la partition entre disciplines « intellectuelles » et « physiques » n’est pas exactement pertinente, d’une part dans la mesure où l’élève « fait corps » partout et dans tous ses cours, d’autre part si on considère que l’EPS ne se réduit pas à l’apprentissage des seules habiletés motrices.

 

Un bref rappel définitionnel peut être utile avant de poursuivre. L’EPS est l’héritière hybride d’une double finalité qui traverse au début du XXe siècle l’enseignement scolaire : d’une part la finalité éducative et hygiéniste, elle-même inspirée des anciennes « gymnastiques1 » ; d’autre part la finalité sportive, issue du coubertinisme et promouvant la compétition. Cette bipolarité, qui fut parfois conflictuelle2, tend à se diluer aujourd’hui dans le succès sémantique du « sport » : ainsi l’évocation courante mais impropre du « sport à l’école » ; de même l’imprécision quant aux « 30 minutes d’activité physique quotidienne » dans l’enseignement primaire3, sans que l’on sache « qui » doit faire « quoi » et « comment », par exemple. Le « sport »4, lui, naît au sens strict, moderne, au début du XIXe siècle, dans les collèges anglais, et se mondialise avec une diversité spectaculaire aux XXe et XXIe siècles, à la fois jeu, formation, compétition et institution, basés sur des règles et une régulation de la violence qui en sont la structure ontologique. Cette définition exclut en principe le jardinage ou le catch du champ sportif, bien qu’on puisse discuter ad libitum des conditions ou finalités qui font de telle ou telle pratique un « sport », la notion de « pratique physique » prêtant elle-même à débat comme l’atteste la reconnaissance des échecs comme « sport » depuis les années 2000. Le « sport de haut niveau », enfin, est une sphère développée à compter de la deuxième partie du XXe siècle qui se distingue, non pas seulement en degré mais aussi pour finir en nature, du « sport « grand public, par ses dimensions économiques et géopolitiques, et par l’hyperbolisation des paramètres de la performance.

Aussi les campagnes de prévention de l’hygiène publique incitant, notamment les jeunes, à « bouger » ciblent-elles plus justement l’ « activité » ou l’ « exercice physique » que le « sport » structuré par les fédérations, toute activité physique n’étant pas, au sens strict, du « sport ».

 

Partant, la reconnaissance, insuffisante à nos yeux, de l’EPS dans le système scolaire n’est pas à la hauteur des enjeux. Le premier de ces enjeux est d’ordre philosophique. En effet, plus que tout autre discipline quoi qu’on en dise, l’EPS se rapporte au corps, à la construction identitaire personnelle qui se joue à partir du corps, à ce que signifient les habiletés du corps, son apparence, son aisance dans l’espace et dans le contact d’autrui, son expertise, à notre bien-être et à notre santé. On entre au monde par le corps. Les compétences corporelles de l’enfant qui rentre à l’école sont on le sait déterminantes pour son intégration scolaire : être propre, se vêtir et se chausser, se taire et marcher en rang, maîtriser l’immobilité comme le mouvement, coordonner ses gestes, entrer en relation avec les autres dans un espace partagé et contraint. Le devenir élève passe d’abord par le corps, à tel point qu’au fil de la scolarité, l’élève qui « se tient tranquille » se distingue très avantageusement de celui « qui bouge tout le temps », le premier maîtrisant les codes, le second sortant du cadre et attirant souvent les jugements négatifs. Cette grammaire corporelle scelle pour une part non négligeable le vécu scolaire des élèves, voire conséquemment leur réussite.

Cette considération première en appelle une autre, sur le statut du mouvement à l’école. Notons que l’incitation faite aux adultes de « bouger » en travaillant conduit à modifier sensiblement les pratiques (pour ceux qui peuvent se le permettre) : travailler débout, en pédalant sur un vélo d’appartement, assis sur un ballon de fitness5. Rien de tel à l’école, sauf rares expérimentations. La salle de classe demeure aujourd’hui, dans sa plus grande majorité, ce qu’elle était dans les années 1960. Les espaces demeurent exigus, les mobiliers peu confortables, le plein air inégalement accessible. Les pratiques enseignantes elles-mêmes et ce qu’on appelle la « forme scolaire » peinent à faire place au mouvement, souvent perçu comme risque de désordre, dans les apprentissages ordinaires. La norme demeure pour la plupart les 6 à 8h d’enseignement assis par jour et encore faut-il se tenir droit, ne pas s’avachir. Ainsi une longue tradition intellectualiste française, très fortement teintée de christianisme impose-t-elle le contrôle corporel par l’immobilité dans le temps scolaire6.

Certes, on admettra sans difficulté que le contrôle de ses pulsions et impulsions conditionne la vie en société, tout autant qu’il permet une certaine forme de concentration et de minutie favorisant l’instruction. En ce sens l’immobilité a indéniablement des vertus, comme le montre par exemple la pratique de la méditation. Cependant, on reconnaîtra tout autant, suivant en cela de nombreux auteurs, dont Rousseau ou Nietzsche, et comme en témoigne l’observation commune des jeunes « apprenants », que l’on apprend aussi très bien, voire mieux « en bougeant ». Pour beaucoup d’enfants, comme pour des adultes qui résoudront leurs problèmes au cours d’un footing, réciter ses tables de multiplication nécessite de déambuler. On pense en marchant. Le corps n’est pas « l’autre » de l’apprentissage intellectuel, il en est le moteur. Il n’est pas « l’empêcheur de penser » mais son accélérateur.

L’EPS a beaucoup à apporter, plus que toute autre discipline d’enseignement scolaire, sur « ce que peut le corps »7, comme sur ce que peut le mouvement, de la maternelle à l’université. D’autant que l’effort physique est au cœur de la prise de conscience de soi-même. Ainsi, Maine de Biran définit-il l’effort, dont il est l’un des grands penseurs, comme ancré dans la réalité du corps : l’effort est la résistance qu’oppose le corps à la volonté. Autrement dit, c’est au travers de l’effort, c’est-à-dire au travers de cette résistance, que je prends conscience de moi-même8. Ou encore, ma conscience première de moi-même est une conscience du corps. Cette affirmation requiert, à tout le moins, qu’on prête une attention soutenue, dès le plus jeune âge, aux liens entre apprentissages et corporéité.

 

Articulé sur le premier, le second enjeu de l’EPS est d’ordre sanitaire et social. Comme le rappelle Guillaume Dietsch en introduction de ce livre, la génération Covid ou post-Covid expérimente un monde où les fractures sont nombreuses, sociales, environnementales, économiques, numériques, où la violence est omniprésente dans l’espace public, et où le rapport à soi et aux autres s’est complexifié douloureusement comme en attestent les statistiques sur la santé mentale des jeunes9. Ainsi, à l’heure où les troubles liés à la sédentarité explosent, l’obésité, l’affaiblissement des capacités cardiaques, mais aussi pour une part l’hyperactivité ou l’anxiété, l’EPS n’est pas en situation de remplir ses missions, celles-là mêmes figurant dans les textes règlementaires.

Quelles voies d’amélioration ? D’une part, non pas seulement l’augmentation très significative du volume d’enseignement de l’EPS, mais également son institutionnalisation dès la maternelle afin de remédier aux inégalités territoriales et de moyens, ainsi qu’au flou organisationnel concernant les « 30 minutes d’activité quotidienne à l’école primaire ». D’autre part, initier une réforme fondamentale de l’espace/temps scolaire10, favorisant davantage le mouvement, mais aussi le repos voire la rêverie : pouvoir déambuler, s’isoler, s’allonger, se reposer, changer de poste de travail au cours de la journée, aller dehors plus souvent et y pratiquer des exercices, des jeux et des « sports », pas seulement à l’école maternelle, mais aussi dans l’élémentaire et le secondaire. On comprendra qu’il n’est pas ici question seulement de design, mais de philosophie de l’éducation. Des expérimentations dans ce sens, pour certaines ayant fait date, émaillent l’histoire des doctrines de l’éducation. Les repenser à la lumière des enjeux contemporains et en généraliser le principe à l’échelle nationale, impliquerait aujourd’hui une révolution copernicienne.

 

Le troisième enjeu venant compléter les deux premiers est d’ordre politique. Distinguer l’EPS du « sport » tel que l’entend le grand public, ce n’est pas seulement référer à l’histoire ou à des querelles sémantiques. C’est distinguer l’enseignement dû à tout élève de la République, de ce qui, hors le « sport scolaire » il est vrai organisé au sein des établissements, dépend de l’environnement culturel et familial, du temps et des moyens financiers dont les familles disposent pour pratiquer du « sport » et y impliquer leurs enfants. Autrement dit, l’EPS répond à la promesse républicaine de l’égalité des chances. Ce n’est pas rien, surtout quand on sait que les handicaps sociaux pesant sur les compétences intellectuelles et physiques des élèves sont perceptibles dès l’entrée en maternelle.

Cette dimension est cardinale. Puisque cet ouvrage examine, avec une exhaustivité qui doit être soulignée redisons-le, le rapport des jeunes au « sport », rappelons que beaucoup d’enfants n’ont pas d’autre expérience sportive qu’au travers de l’EPS ou des médias. C’est à l’école que tout commence. Au regard des enjeux que nous avons brièvement décrits, c’est là que tout doit commencer. Il ne suffit pas d’inciter à « bouger » ou d’énoncer les vertus du « sport » comme un mantra : l’apprentissage de l’effort et du dépassement de soi, de la victoire et de la défaite, du partage et de la solidarité. Il ne suffit pas d’insister sur le devoir d’inclusivité du « sport ». Encore faut-il que l’égalité des chances de pratiquer un « sport » sur l’ensemble du territoire et dans des conditions satisfaisantes soit garantie. Cela commence par l’école. Et c’est bien d’abord là, tandis que les Jeux olympiques et paralympiques attirent les projecteurs, que la décision du politique est attendue.






Notes


	1. D’où l’appellation bien connue de « profs de gym ».


	2. Pour mémoire le livre de Georges Hébert, Le sport contre l’éducation physique, paru en 1925 dont l’influence perdurera jusque dans les années 1950.


	3. https://www.education.gouv.fr/30-minutes-d-activite-physique-quotidienne-dans-toutes-les-ecoles-344379


	4. Que nous placerons ici désormais entre guillemets.


	5. À noter que l’aménagement de salles de sport dans les entreprises est un avatar ambivalent de cette incitation, favorisant autant le mouvement et la détente, que la stimulation des forces productives.


	6. Elle est aussi à l’origine de la longue journée scolaire que d’autres pays, d’influence anglo-saxonne, ont abandonnée depuis longtemps.


	7. La formule est de Spinoza, Éthique, III, 2.


	8. « Sans effort point de connaissance, point de perception d’aucune espèce. Si l’individu ne voulait pas ou s’il n’était pas déterminé à commencer de se mouvoir, il ne connaîtrait rien. Si rien ne lui résistait, il ne connaîtrait rien non plus, il ne soupçonnerait aucune existence, il n’aurait même pas d’idée de la sienne propre », Influence de l’habitude sur la faculté de penser, 1799.


	9. Santé publique France, Rapport sur la santé mentale des jeunes, 2 octobre 2023.


	10. Soulignons que la « rénovation de la forme scolaire » est le thème de nombreux appels à projets de recherche universitaire actuellement.










Introduction


« Le sport est comme un point d’un hologramme qui porte le tout de la société en lui, mais aussi sa singularité : le jeu. »

Edgar Morin





Tantôt appelée « génération Covid », tantôt « génération Greta »1, les « Zillennials »2 représentent des profils de jeunes cosmopolites. Pourtant, ces étiquettes cachent une réalité bien plus complexe. En effet, la jeunesse d’aujourd’hui grandit avec les crises économiques mondiales, les conflits géopolitiques, la pandémie de Covid-19 et l’urgence climatique.

Les perspectives actuelles sont sources d’inquiétude. Les crises sociales touchent plus particulièrement les jeunes. Confrontés à un avenir incertain, leur détresse psychologique et leur santé mentale alarment les professionnels.

Mais, dans ce contexte, se dessine aussi une génération prête à s’engager pour œuvrer à construire la société à venir. Impliquée dans les mouvements « #MeToo »3 ou encore « Black Lives Matter »4, elle démontre qu’elle s’intéresse très largement aux enjeux de société.

À travers ces défis se jouent aussi des mutations et des processus sociaux plus globaux influençant la culture juvénile. Les avancées technologiques ont modifié le rapport au monde et aux relations humaines5. Les jeunes sont désormais en prise directe avec un environnement virtuel, ce qui impacte directement leurs modes de vie. Si le temps passé devant les écrans est très souvent un argument avancé pour expliquer l’augmentation de la sédentarité6, le numérique doit aussi être considéré comme un élément structurant et contextuel de la culture des jeunes. La période actuelle est marquée par une diminution de l’activité physique et sportive. Cependant, cette dernière fait toujours partie intégrante de la culture quotidienne des jeunes.

Dans leur quête de construction identitaire, le sport représente bien plus qu’une pratique et s’impose comme un marqueur de la jeunesse7, une manière d’être et de penser le monde : la société de demain.


Les défis du sport et du monde de demain : quelle place accorder aux jeunes ?

À l’approche des Jeux olympiques et paralympiques de Paris, la notion d’héritage durable8, dans ses dimensions matérielles et immatérielles, relève bien d’un enjeu d’importance. Mais pour ne pas être réduit à un simple faire-valoir, ce changement social doit aussi permettre une adhésion du plus grand nombre à la pratique physique9. L’engagement durable de la jeunesse dans une activité physique ou dans le sport reste un phénomène complexe10 à appréhender par les politiques publiques. En effet, les préférences sportives, les aspirations et les goûts varient selon le sexe ou encore le milieu social11. L’école joue également un rôle fondamental dans l’éducation à la culture physique et sportive.

Le sport ne peut pas panser tous les maux de la société. Pour autant, il peut être vu comme un champ privilégié permettant de réfléchir aux enjeux sociétaux.

La jeunesse doit pouvoir être partie prenante des grands défis du sport et du monde de demain. L’offre sportive et son accessibilité nécessitent d’être réfléchies en fonction de l’évolution des aspirations des jeunes. Encore faut-il leur donner toute la place qu’ils méritent !




La jeunesse d’aujourd’hui :
une génération à part ?

La « génération Covid » a consenti des efforts et des sacrifices durant les périodes de confinement pour protéger ses aînés. Les « Zoomers » peuvent être considérés comme une génération en opposition à celle des « Boomers »12. Cette expression traduit le fait que les jeunes d’aujourd’hui dénoncent les conséquences d’un modèle de société construit par les générations précédentes. On observe une véritable fracture générationnelle.

Dans une société « hypermoderne »13, la logique individualiste prévalant depuis Mai 68 s’est exacerbée et s’est étendue à l’ensemble de la population. Aujourd’hui, tout est objet de consommation : les loisirs pratiqués durant le temps libre, le sport et la culture dans son ensemble. Nous assistons à une massification des loisirs physiques et sportifs14 contribuant à en démocratiser l’accès. Les individus sont de plus en plus nombreux à fréquenter les salles de remise en forme et à prendre davantage soin de leur corps15.

Plus qu’un passage d’un statut d’âge à un autre – de l’adolescence à l’âge adulte16 – les « jeunes » sont analysés comme une catégorie sociale à part entière, avec sa culture, ses codes et ses territoires.




Le sport : un marqueur culturel et identitaire pour les jeunes ?

Une approche sociologique de la jeunesse permet de rendre compte de sa place dans la société, mais aussi des espaces qu’elle occupe17. Les lieux et les espaces de sport se sont multipliés et très largement diversifiés dans leurs usages18. La rue, les parkings, ou encore les places, deviennent de véritables lieux de pratique sportive. Dans ces environnements urbains ou ruraux, au sein des infrastructures sportives, ou encore des espaces scolaires, s’observent des territoires identitaires et relationnels. Cette socialisation des jeunes à travers les espaces sportifs interpelle les politiques publiques.

Comment rendre accessibles les espaces de sport, partagés par toutes et tous et leur permettre de pratiquer et de vivre-ensemble ?




Le sport : un espace de socialisation pour toutes et tous ?

Les études actuelles centrées sur la différenciation genrée au sein de la pratique sportive des jeunes, montrent que les filles ne trouvent pas leur place et n’arrivent pas à « Faire je(u) égal », pour reprendre le titre de l’ouvrage d’Édith Maruéjouls19. En effet, l’absence des filles de ces territoires de sociabilité masculine préfigure l’espace sociétal à venir.

Édith Maruéjouls spécialiste de la géographie du genre, relève une utilisation quasi-exclusive des espaces sportifs par les garçons : « 100 % de garçons dans les city stades, 95 % dans les skateparks… »20. Le sport demeure un marqueur culturel dominant dans la construction de l’identité masculine. Cette prise en charge inégale des filles et des garçons par les politiques publiques de la jeunesse a de quoi inquiéter. Le sexisme s’apprend aussi dans les espaces sportifs21 et dans les cours de récréation. Concrètement, les garçons ont tendance à s’approprier le centre de la cour, tandis que les filles sont reléguées à la périphérie.

Les jeunes ne répondant pas aux « codes » du garçon et du sport de compétition se trouvent marginalisés et exclus. Les élèves en surpoids ou encore les joueurs moins « doués » sont littéralement rejetés. S’il peut participer à renforcer la reproduction de l’ordre naturel des sexes, le sport offre simultanément la possibilité de déconstruire les normes par lesquelles les filles sont conditionnées22. À l’école tout particulièrement, les cours d’Éducation Physique et Sportive (EPS) sont l’occasion pour les filles et les garçons de pratiquer en mixité. À travers cette co-éducation, ils offrent l’opportunité de lutter contre les stéréotypes sexués.

Plus largement, il convient de s’interroger sur toutes les formes de discriminations dans le sport (sexisme, racisme, handicap, homophobie, anti-LGBT+, etc.). Dans une société plus respectueuse des différences, pratiquer le sport de manière plus inclusive et mixte est une impérieuse nécessité.

Comment le sport peut-il être un levier de prévention et de lutte contre les stéréotypes et les violences23 auprès des jeunes ?




Les jeunes : un enjeu sociopolitique ?

La jeunesse peut être considérée comme un vecteur du changement social. En effet, elle demeure pour les pouvoirs politiques successifs un capital social et une richesse nationale lui conférant un devoir d’être et de faire. Depuis 1936, avec la création d’un ministère de la Jeunesse conduit par Léo Lagrange sous le Front Populaire, la jeunesse et les loisirs deviennent une préoccupation de l’État. Pour autant, en sociologie, la notion de jeunesse en tant que catégorie sociale n’apparait que dans les années 1950, après la deuxième guerre mondiale24. À partir des années 1960, elle est étudiée en France à travers la représentation d’une « culture juvénile liée aux loisirs, support d’une autonomisation à l’égard du monde des adultes et d’une opposition avec lui »25.

Désormais, l’Institut national de la statistique et des études économiques (INSEE) retient la tranche 15-29 ans pour qualifier cette catégorie d’âge. Selon le sociologue de la jeunesse Olivier Galland, le renforcement de l’autonomie adolescente se manifeste de plus en plus prématurément26. Aussi, l’âge de la jeunesse est avancé à 12-13 ans. Cette classe d’âge correspond à un processus de socialisation, une phase intermédiaire permettant l’apprentissage du rôle d’adulte. Aujourd’hui, le mot « jeune » peut qualifier des individus très différents, d’où une définition relativement floue. La jeunesse et la vieillesse ne sont pas identifiables dans l’absolu car elles sont construites socialement. En effet, « si la jeunesse n’est qu’un mot » pour reprendre l’expression utilisée par Pierre Bourdieu27, c’est que cette tranche d’âge recouvre des réalités sociales très différentes.

En effet, pour des jeunes « en difficulté » ou habitant dans des quartiers dits « défavorisés », des actions de réinsertion sociale par le sport sont mises en place dans le cadre des politiques de la jeunesse et de la ville. Dans l’imaginaire collectif et pour de nombreux politiques, le sport serait porteur de vertus intrinsèques, comme le dépassement de soi, la solidarité ou le mérite, et permettrait l’éducation et la socialisation des jeunes28.

Historiquement, la genèse idéologique de ces politiques s’inscrit dans un « Essai de doctrine des sports » datant de 1965, rédigé par le haut comité des Sports et présidé par Jean Borotra. Sous le gouvernement du Général De Gaulle, Maurice Herzog alors haut-commissaire à la Jeunesse et aux Sports, ancien alpiniste et figure mythique du sportif, souhaite insuffler un idéal à la jeunesse autour des valeurs éducatives du sport de compétition. Cette vision méritocratique du sport perdure et se renforce tout au long de la Ve République.

Le sport serait encore aujourd’hui le miroir idéal de notre société libre et démocratique. Selon Georges Vigarello, historien du sport et du corps, « le sport a cette caractéristique fondamentale d’être ouvert à l’ensemble des pratiquants. C’est la société démocratique par excellence. C’est la société ouverte à toutes et tous, où chacun est égal à chacun et où la méritocratie se retrouve idéalisée. Le sport fait ressortir le modèle des sociétés démocratiques. C’est le mérite qui va l’emporter, le travail, le talent comme dans la réalité de la vie quotidienne »29.

Ne sommes-nous pas dans une impasse culturelle et générationnelle30 pour promouvoir un sport pour toutes et tous, en phase avec les aspirations des jeunes, et en adoptant un modèle de fonctionnement plus vertueux ? Selon le généticien et scientifique Albert Jacquard, « nous sommes dans une société de compétition. Mais un gagnant est un fabricant de perdants. Il faut rebâtir une société humaine où la compétition sera éliminée. Je n’ai pas à être plus fort que l’autre. Je dois être plus fort que moi grâce à l’autre »31.

La finalité de la compétition, de la performance à tout prix, répond-elle encore aux désirs de la jeunesse et aux enjeux de notre société ?




Le sport de compétition : un idéal pour la jeunesse et la société ?

Actuellement, seulement un quart des jeunes pratique le sport en compétition, la majorité en fait davantage pour le bien-être et la santé32. Dans une société de la performance et du progrès marquée par la recherche infinie du « toujours plus », la question du collectif et du vivre-ensemble se pose. Pour dépasser cet individualisme ambiant, la coopération devrait être considérée comme une priorité sociale : construire du collectif pour apprendre à mieux vivre ensemble. Ce défi auquel nous devons faire face, mérite également de reconsidérer le modèle sportif dominant.

Dès lors, repenser le sport nécessiterait de faire évoluer les représentations et les pratiques dans la société. En effet, comme le rappellent les économistes du sport Jean-François Bourg et Jean-Jacques Gouguet, dans une société de marché fondée sur la compétition généralisée et le culte de la performance individuelle, le sport de haut-niveau n’a fait qu’en suivre les évolutions33. Il n’est donc pas simple d’inventer un autre modèle sportif, de prôner un idéal plus collectif et moins individuel, une modalité de pratique plus coopérative et moins compétitive, un esprit plus sportif et moins spectaculaire.

Dans un contexte de crise économique, sociale et environnementale, quelles voies choisir pour les jeunes et le sport ?




Le sport et la société : un renouvellement par et pour les jeunes ?

En prenant appui sur les sciences sociales, on constate que la relation des jeunes à la pratique sportive s’exprime à travers un « espace sportif diversifié »34. Aussi, des rapports d’affinité différents s’établissent entre certains types de sport, certaines modalités de pratique et certains groupes sociaux comme les « jeunes ». Les pratiques sportives sont encore fortement segmentées selon le sexe, et ce, dès le plus jeune âge, avec des disciplines davantage pratiquées par les garçons et des activités physiques plus fortement plébiscitées par les filles. Avant l’âge de 10 ans, les jeunes filles sont encore nombreuses à vouloir faire de la danse, tandis que leurs camarades garçons se dirigent bien plus volontiers vers les terrains de football ou les tatamis de judo35. Alors que les parents engagent sans différence de genre leurs enfants dans les activités culturelles et sportives, ils sont une majorité à valider la division sexuée du monde sportif – l’esthétique pour les filles, la force pour les garçons36.

Le paysage de la pratique sportive apparaît diversifié et aujourd’hui en pleine mutation. Les goûts sportifs des jeunes participent-ils à reconfigurer cet espace ?




Les jeunes et le sport : des lieux et des temps différents ?

À la massification de la pratique des activités physiques ou sportives s’ajoute une prise de distance du modèle sportif institutionnel et traditionnel au bénéfice d’une pratique sportive moins conventionnelle, auto-organisée et informelle. En effet, les jeunes aiment le sport, mais de préférence sans contrainte37. On observe une véritable mutation des lieux et des temps du sport, processus porté par des logiques socio-économiques.

En effet, le cadre de prédilection des pratiquants est le plein-air ou « outdoor », les jeunes optant majoritairement pour une pratique physique à domicile. Cette hausse des pratiques physiques domestiques et des activités de la forme, du culte du corps, a été accentuée par la crise sanitaire du Covid-19. Le développement du télétravail chez les jeunes actifs38 a contribué à cette augmentation.

À la recherche du bien-être individuel et des bienfaits pour la santé, les jeunes se tournent de plus en plus vers une pratique non encadrée et autonome. Cette modalité de pratique leur offre certainement plus de flexibilité pour faire du sport.

Aujourd’hui, la culture de la « chambre »39 qui symbolise le passage d’une culture de la « rue » à une culture plus connectée, autonome et solitaire, impacte irrémédiablement les styles de vie et les manières de pratiquer des adolescents.

La période actuelle étant marquée par une baisse de l’activité physique et sportive, les jeunes ont-ils encore le goût du sport ?




Le zapping sportif des jeunes :
témoin d’une société immédiate ?

Depuis le début du XXIe siècle, le sport pratiqué par les jeunes est marqué par une modalité basée principalement sur la multi-pratique et le zapping sportif. Les pratiquants passent d’une activité à une autre en fonction de leurs envies et de leurs aspirations40. Ils peuvent très vite se lasser d’un sport, à partir du moment où il n’est plus à leur goût. Tout se consomme et se vit en « mode Netflix »41. Ces phénomènes d’abandon sont à comprendre plus largement dans une société de l’immédiateté et en perpétuelle accélération42.

Même si les jeunes aiment le sport, leur engouement ne doit pas masquer des situations très hétérogènes. En effet, des freins à la pratique sportive subsistent : une santé fragile, des difficultés de sociabilité, le cumul des contraintes professionnelles, scolaires et familiales, le désintérêt pour le sport, ou encore le coût et l’inadéquation de l’offre sportive43. Les solutions à apporter à ces freins ne peuvent être que diversifiées et spécifiques vis-à-vis des besoins et des attentes de chacune et de chacun.

À quoi pourraient ressembler le sport et la société de demain ? Comment les penser, les construire avec et pour les jeunes ?




Place au collectif dans le sport :
une manière de penser la société à venir ?

Les travaux en sociologie du sport de Norbert Elias44 ou encore de Michel Foucault45 ont montré que les pratiques physiques et sportives disciplinent les individus par l’intériorisation d’une culture physique conforme aux normes sociales promues par les responsables politiques. Le sport ne peut être considéré uniquement comme un simple objet. Il est le reflet de la société, un « fait social total »46 permettant de penser le monde.

Dans certains contextes économiques et sociaux, le sport peut devenir aliénant, loin du mythe « égalitaire, démocratique, méritocratique »47. Aujourd’hui, l’idéal inclusif et intégrateur est mis à mal dans une société de concurrence généralisée48. Il y a donc urgence à refonder une « civilisation de l’empathie »49 dans laquelle le sport aurait toute sa place, pour ainsi revenir aux origines de l’être humain : être « Homo Ludens »50, l’homme du jeu. Cette perspective anthropologique invite à repenser le rapport des individus au sport, au corps et à la nature.

Face à ces nombreux défis, les jeunes ont un rôle essentiel à jouer dans la conduite du changement, dans la création et l’innovation à travers le sport pour penser une société plus égalitaire, plus coopérative, permettant l’intégration, favorisant la mixité, l’inclusion, le bien-être, plus durable aussi et relevant un défi éthique à l’ère de l’accélération technologique. Les questions relatives à la jeunesse et au sport sont connectées aux enjeux de société.

Quelle place devrait occuper le sport en France pour être considéré comme un bien culturel commun ? Quelle(s) voie(s) – politique, écologique, économique et sociale – emprunter pour répondre aux enjeux actuels ? Comment permettre à la jeunesse de s’emparer de ces sujets pour participer aux transformations de la société ?
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        		 Conséquences du réchauffement climatique sur le sport : une transition nécessaire vers un monde de l'activité physique et sportive plus durable ? 



        		 Une jeunesse confrontée aux défis du XXIe siècle : l'activité physique pour lutter contre les changements climatiques ? 



        		 Développer les mobilités actives et durables chez les jeunes : un impératif à la croisée des enjeux environnementaux et de santé ? 



        		 Mutualisation et diversification des équipements sportifs : une adaptation aux besoins des jeunes usagers et aux enjeux environnementaux ? 



        		 Éco-anxiété des nouvelles générations : angoisses contemporaines et santé écologique par le sport ? 



        		 Sobriété sportive et minimalisme pour les nouvelles générations : un levier pour retrouver le plaisir partagé de l'activité physique ? 



        		 Le rapport au corps, à la nature et au temps des jeunes générations : quête de performance ou aspiration à vivre des expériences authentiques ? 



        		 Sport et décroissance : penser un nouveau modèle durable et social ? 



        		 Les jeunes et les nouvelles technologies : vers un sport « déconnecté » ou « reconnecté » à la nature et à l'humain ? 



      



    



    		 Chapitre 10 - Les Jeunes et le Sport technologique : enrichissement ou asservissement ?

      

        		 Les jeunes à l'ère du numérique : digitalisation, sportification ou virtualisation du sport ? 



        		 Les jeunes et la technologie en sport : communauté de pratiquants ou enfermement algorithmique ? 



        		 L'usage d'objets connectés en sport chez les jeunes : mise en scène de ses performances ou dérives narcissiques ? 



        		 Nouvelles technologies et sociabilité sportive des jeunes : les clubs sportifs doivent-ils faire leur « révolution » ? 



        		 Le modèle du sport technologique : le numérique lève-t-il des freins à la pratique de certains jeunes ? 



        		 Le futur des grands évènements sportifs : des sports virtuels ou traditionnels ? 



        		 La consommation de spectacles sportifs : une nouvelle forme d'engagement de la jeune génération ? 



        		 Le sport dans le métavers : monde sportif parallèle ou futur du sport ? 



        		 L'intelligence artificielle au service du sport : corps réparé ou homme augmenté ? 



      



    



    		 Conclusion

      

        		 Pour penser la société de demain… il est nécessaire d'adopter un nouveau modèle sportif durable 



        		 Pour penser la société de demain… il est nécessaire de revenir à des expériences authentiques et minimalistes en sport 



        		 Pour penser la société de demain… il est nécessaire de remettre notre société en mouvement de manière durable 



        		 Pour penser la société de demain… il est nécessaire de recréer du lien social par le sport 



        		 Pour penser la société de demain… il est impératif de proposer des pratiques sportives mixtes et inclusives 



        		 Pour penser la société de demain… il est nécessaire de faire vivre l'égalité entre les femmes et les hommes en sport 



        		 Pour penser la société de demain… il est nécessaire d'éduquer et de former les individus à l'activité physique et sportive tout au long de leur vie 
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